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A PROPOS DE L’AUTEUR
Après cinq ans passés dans le désert d’Arizona où elle élevait des chevaux, Linda Lael Miller est revenue vivre à Spokane, dans l’Etat de Washington, où elle est née. C’est dans ces cadres grandioses de l’Ouest américain qu’elle place ses personnages, des héros aux tempéraments forts et impétueux à l’image de la nature sauvage qui les entoure.



1
Comme à la fin de chaque tournage, Slater Carson était éreinté, mais c’était la meilleure des fatigues. Un épuisement où, à une sensation de fierté et de satisfaction du travail accompli, se mêlaient le soulagement et l’envie pressante de s’atteler à de nouveaux projets.
Le film avait été tourné dans une région particulièrement isolée des Etats-Unis. Il mettait en lumière l’impact du Homestead Act, la loi de propriété rurale, sur le développement de l’Ouest Américain et sur la nation tout entière. A ce jour, c’était son œuvre la plus ambitieuse, d’une ampleur véritablement épique, et, en visionnant des rushes sur son écran d’ordinateur, il avait la conviction de tenir un succès.
160 acres allait sûrement marquer les esprits et émouvoir les spectateurs, des plus novices aux plus avertis.
Son œuvre précédente, une minisérie historique sur la guerre du comté de Lincoln au Nouveau-Mexique, avait remporté plusieurs prix et reçu d’excellentes critiques. Il venait d’en céder les droits pour une somme colossale à un géant des médias. Tout comme Lincoln County, 160 acres serait une grande œuvre. Ce qui tenait au fait que les documentalistes, les chefs opérateurs et tous les techniciens dont il s’entourait étaient la crème de leur profession et aussi dévoués que lui à la réussite du film — ce qui n’était pas peu dire !
Sur la production précédente, cette équipe avait effectué un travail fantastique, mais sur ce dernier film, elle s’était surpassée. A première vue, il frisait le chef-d’œuvre.
— Patron ?
Se redressant dans son fauteuil, Slater pressa la touche « pause » sur son clavier.
— Salut, Nate ! lança-t-il à son assistant et ami. Que puis-je pour toi ?
Rentré en même temps que lui du plateau de tournage où il avait réglé des millions de détails, Nathan Wheaton était épuisé et cela se voyait. Agé d’une petite vingtaine d’années, ce blond râblé et dynamique avait une énergie à tout casser. Si la production s’était déroulée sans anicroche majeure, c’était en grande partie grâce à ses compétences, son talent, son acharnement et, surtout, ses nerfs d’acier.
Visiblement, Nate avait commencé à décompresser et à changer de braquet pour se mettre en mode « repos », ce qui était amplement mérité.
— Dis… y’a quelqu’un qui te d’mande, marmonna-t-il en désignant d’un mouvement de tête le bureau voisin. Cette dame insiste pour te parler, précisa-t-il dans un soupir exaspéré, en se grattant la nuque. Je lui ai dit de prendre rendez-vous, mais elle prétend que ça ne peut pas attendre.
— Mais il est 22 heures.
— C’est bien ce que je lui ai fait remarquer. 22 h 05, pour être exact. J’ignore le pourquoi de sa visite, mais elle clame que ça ne peut pas attendre demain. C’est par hasard que je l’ai entendue frapper à la porte.
— Comment a-t-elle su que j’étais là ? demanda Slater, étonné.
L’équipe était rentrée tard par avion, et il avait directement rejoint le domaine familial en voiture, donc, en dehors de sa famille, personne ne devait savoir qu’il était de retour en ville. Ou plutôt dans les environs, vu que le ranch se situait à quelques kilomètres de Mustang Creek.
— Je n’en sais rien, elle n’a rien voulu me dire, répondit Nate, maussade. Bon, je vais me coucher. Si tu as besoin de quoi que ce soit, viens me réveiller, mais munis-toi d’un gong parce qu’il faudra au moins ça pour me réveiller.
Poussant un soupir plus que théâtral, il conclut :
— Sacré tournage !
La litote du siècle.
Slater fourragea dans ses cheveux et rassembla ses dernières bribes d’énergie, avant d’ordonner :
— Allez, indique-lui la direction de mon bureau.
— Entendu, répondit Nate en sortant.
Slater ferma les yeux et respira profondément. Cela faisait plusieurs heures qu’il avait épuisé ses dernières ressources, et cette visite intempestive lui ôtait tout espoir de recharger ses batteries dans l’immédiat.
L’intrusion l’agaçait même au point d’entamer sa légendaire égalité d’humeur. Si, sur les tournages, il était habitué à gérer des problèmes allant de « casse-pieds » à « apocalyptiques », à la maison, il souhaitait qu’on lui fiche la paix. Il aspirait au repos, à un moment de répit. Et ce n’était que chez lui qu’il trouvait le calme indispensable pour se ressourcer.
Le domaine était géré par ses deux frères cadets : l’un dirigeait le ranch Carson et l’autre s’occupait des vignes et de la cave. Un arrangement qui fonctionnait plutôt bien, chacun ayant son rôle à jouer. Heureusement, la demeure était suffisamment vaste pour que trois mâles rivaux y cohabitent dans une sérénité relative — en particulier depuis qu’il était absent la moitié de l’année.
Quelques secondes plus tard, la porte s’ouvrit, et il fut pris de court par l’entrée en trombe dans son bureau d’une femme — peut-être la plus belle qu’il ait jamais vue — tirant un adolescent par le bras.
Elle était rousse et dotée d’un physique à ressusciter un mort. Et, a fortiori, un homme à bout de forces comme lui…
Or, il se trouve qu’il avait un net penchant pour les rousses. Celle-ci avait tout d’un feu follet, avec sa profusion de boucles cuivrées tressautant sur ses épaules raides d’indignation.
Après un instant de stupeur, il se ressaisit et se leva pour l’accueillir. En un tournemain, cette fascinante inconnue avait gagné son attention pleine et entière.
— Bonsoir. Je suis Slater Carson. Que puis-je faire pour vous ?
Bien qu’il la domine de quinze bons centimètres, la jeune femme poussa en avant le gamin qui l’accompagnait, sans grand ménagement. Celui-ci se crispa. Vêtu d’un T-shirt des Seahawks, d’un jean baggy et de baskets délacées, il semblait terrorisé et désireux de détaler à la première occasion.
— Mais parle donc, idiot, lui ordonna la jeune femme en le foudroyant du regard.
Comme le garçon restait muet, elle secoua la tête en poussant un soupir excédé.
— Et je suis bien bonne ! Parce que ton père, lui, t’aurait expédié dans le comté voisin à coups de pied aux fesses.
Elle était mariée, c’était bien dommage, songea Slater avec un étrange détachement teinté de nostalgie.
Dans l’attente d’éclaircissements, il laissa son regard flâner sur la déesse, sur sa robe d’été aux fines bretelles, découvrant de belles épaules, sur sa jupe ajustée et sa peau de porcelaine, sa glorieuse chevelure dénouée flottant librement dans son dos. Des sandales blanches à petits talons complétaient l’ensemble. Elle faisait partie de ces rares blondes vénitiennes dépourvues de taches de rousseur — mais il n’aurait vu aucun inconvénient à en découvrir quelques-unes nichées sous sa robe…
Le gamin, qui devait avoir dans les quatorze ans, s’éclaircit la gorge, puis s’avança pour déposer sur son bureau le logo du camion de sa société de production.
Captivé par l’étrange comédie qui se déroulait sous ses yeux, Slater n’avait pas remarqué la plaque en métal.
Voilà que le scénario se corsait.
— Je suis désolé d’avoir pris ce truc, bredouilla le garçon qui, manifestement mortifié, n’en arborait pas moins une expression de défi.
Ayant coulé un regard en coin vers sa voisine, comme s’il estimait avoir comblé ses exigences, il révisa aussitôt son comportement. Un gamin futé.
— Je trouvais ce truc super cool, ajouta-t-il, maladroitement, rouge de honte et d’angoisse adolescente. Ça va, je me rends compte que j’ai eu tort. Voler, c’est voler. Pour ça, ma belle-mère est prête à me passer les menottes et à me traîner en prison. Alors, si c’est ce que vous voulez aussi, monsieur, ne vous gênez pas.
Sa belle-mère ?
Slater en fut tout étourdi, comme s’il venait de sauter en marche d’un wagonnet lancé à pleine vitesse sur des montagnes russes. La jeune femme dut lire sur son visage, car elle précisa d’un ton sec :
— Son père et moi sommes divorcés.
Ah, l’espoir renaissait, songea Slater, soulagé.
En effet, elle semblait bien jeune pour être la mère du gamin. D’ailleurs, à y regarder de plus près, celui-ci ne lui ressemblait en rien avec ses yeux sombres et sa tignasse de jais.
Ayant recouvré son aplomb, Slater haussa les sourcils. Il était remué par une émotion difficile à identifier, mêlée à un vif élan de sympathie pour le garçon. La jeune femme, qui, à vue de nez, avait à peine la trentaine, devait avoir la responsabilité du gamin. Elle semblait manifestement dépassée par les événements. Elever ce gosse ne devait pas être une sinécure.
Comme ses deux visiteurs le regardaient, il en conclut que son tour de parole était arrivé.
— Merci beaucoup d’avoir rapporté cette plaque, car elle coûte les yeux de la tête, déclara-t-il, les yeux fixés sur le gamin, mais gardant une conscience aiguë de la présence de la jeune femme en bordure de cadre.
La hargne de l’adolescent fondit comme neige au soleil et il bredouilla :
— Comme je l’ai dit, je suis désolé. Je n’aurais pas dû faire ça.
— Tu as commis une erreur, en effet, reconnut tranquillement Slater. Il nous arrive à tous de commettre des fautes, mais, toi, tu as cherché à réparer la tienne. La vie est le résultat de nos choix, mon gars, alors la prochaine fois, tâche de mieux réagir, ajouta-t-il, avec un petit sourire en coin. J’aurais été furieux de devoir remplacer cette plaque.
— Pourquoi ? Vous êtes riche, rétorqua le gamin, perplexe.
Depuis toujours, Slater se heurtait à cet argument. En effet, il venait d’une famille fortunée. Depuis plus d’un siècle, la famille de son père élevait du bétail sur les vastes étendues de terre qu’elle possédait dans le Wyoming. Grâce aux racines de sa mère dans la vallée de Napa en Californie, s’y ajoutait à présent une superbe exploitation viticole s’appuyant sur des hectares de vigne.
— La question n’est pas là, répliqua-t-il, nullement désireux d’expliquer qu’il travaillait très dur pour gagner sa vie. Comment t’appelles-tu ?
— Ryder, répondit l’adolescent, après une seconde d’hésitation.
— Et où vas-tu à l’école, Ryder ?
— Au même endroit pourri que tous ceux qui sont en quatrième dans le coin, le collège de Mustang Creek.
— Epargne-moi ton insolence, rétorqua Slater.
Aussitôt, le gamin rougit et grommela :
— Excusez-moi.
Slater n’avait jamais été marié, mais il comprenait les enfants. Non seulement, il avait lui-même une fille, mais il avait grandi dans une fratrie de trois garçons dont il était l’aîné. Ses petits frères, nés à un an d’intervalle, étaient aussi déchaînés l’un que l’autre. Ils avaient beau avoir dépassé la trentaine, ils se sautaient toujours dessus au moindre prétexte. Il avait interrompu plus de bagarres entre ses frères que le videur de chez Bad Billie, le fast-food préféré des motards de la ville, un samedi soir !
Nullement pressé que la jeune femme s’en aille, d’autant plus qu’il ignorait encore son nom, il enchaîna :
— J’ai fréquenté le même collège dans ma jeunesse, et ce n’était pas si mal. Est-ce que M. Perkins y enseigne toujours la techno ?
— Oh oui ! répondit Ryder, moqueur. On le surnomme « la Relique ».
Slater laissa passer la remarque sans réagir, car si elle était désinvolte, elle n’était pas vraiment méchante.
— N’empêche que tu ne pouvais pas tomber sur un homme plus gentil, non ?
— C’est vrai, admit le gamin en prenant une mine contrite de circonstance.
Bien qu’encore à cran, sa belle-mère jeta à Slater un regard d’approbation qu’il lui retourna par pur plaisir. Cette femme représentait certainement une expérience inédite, mais les défis ne l’avaient jamais effrayé.
Comme si elle avait deviné ce qu’il pensait — une créature dotée d’un pareil physique devait être habituée aux attentions masculines —, elle fronça les sourcils. Cependant, il crut déceler dans ses prunelles une lueur amusée. Peut-être devait-il en profiter ?
Se souvenant de ce qu’avait dit Ryder, il lui lança ironiquement :
— Alors comme ça vous étiez prête à lui passer les menottes ?
— Une référence à mon ancienne carrière, répliqua-t-elle. J’ai été flic.
Et, sans préambule, elle lui tendit main pour se présenter.
— Grace Emery. Je dirige le Bliss River Resort et le spa du même nom.
Un ex-policier ? Bon sang ! Cette femme pouvait lui passer les menottes quand elle le voulait, songea Slater, émoustillé.
— Ah, murmura-t-il, pour dire quelque chose. Vous devez être arrivée récemment dans le coin.
Sinon il aurait déjà fait sa connaissance ou aurait, au moins, entendu parler d’elle.
Elle acquiesça. Quelques instants plus tôt tout feu tout flamme, elle lui semblait à présent exténuée, ce qui l’émut étrangement.
— La région est magnifique, mais c’est un sacré changement par rapport à Seattle, expliqua-t-elle, avant de s’interrompre, gênée, comme si elle s’en voulait d’en avoir trop dit.
Le moment ne s’y prêtait pas, hélas, sinon Slater l’aurait volontiers questionnée sur son ex-mari. Il se contenta d’attendre, supposant que, malgré ses appréhensions, elle allait en dire davantage. Il avait vu juste, car elle ajouta :
— Je crains que ce changement ne soit dur à avaler pour Ryder. Son père est dans l’armée, il est en mission à l’étranger. La situation n’est pas facile pour lui.
Slater fut pris de compassion pour le gamin. Non seulement son père était au bout du monde, mais il venait de passer sans transition d’une grande métropole de l’Etat de Washington à une petite bourgade du Wyoming et, pour couronner le tout, il avait quatorze ans — ce qui, en soi, était déjà une épreuve. Au même âge et en l’espace d’un été, lui-même avait pris vingt centimètres et simultanément développé une attraction dévorante pour les filles, sans savoir pour autant comment les aborder. Oh oui ! Il se souvenait de l’âge ingrat.
Prenant brusquement conscience qu’il tenait toujours la main de sa visiteuse, il la libéra à contrecœur. Tout à coup, il se sentait aussi gauche que lorsqu’il avait quatorze ans.
— Ma famille possède ce ranch depuis plusieurs générations, expliqua-t-il. J’ignore donc ce que l’on peut ressentir, quand on se trouve déraciné et que l’on doit repartir de zéro.
Tu ferais mieux de la fermer, mon vieux, s’admonesta-t-il. Mais, incapable de prêter attention à sa voix intérieure, il poursuivit :
— J’ai beau voyager énormément, je suis toujours heureux de revenir à Mustang Creek.
Grace se tourna vers son beau-fils, poussa un soupir, puis reporta son attention sur lui.
— Monsieur Carson, je crois que nous avons assez abusé de votre temps.
Non, elle n’allait pas partir si vite.
— Je vais vous raccompagner, proposa-t-il vivement. Cet endroit est un vrai labyrinthe. J’ai récupéré le bureau de mon père à cause de la vue, mais il est au fin fond de la maison et…
D’ordinaire peu causant, voilà qu’il se mettait à babiller comme un imbécile devant cette femme.
Est-ce qu’elle lui avait demandé quelque chose ? Non. Alors quelle mouche le piquait, tout à coup ?
La jeune femme s’abstint de tout commentaire. Quant au gamin, il s’en allait déjà. Elle lui emboîta vivement le pas, mettant en pièces sa théorie selon laquelle ils étaient incapables de retrouver la sortie sans son aide. Résigné, il suivit la jeune femme en admirant au passage le doux balancement de ses hanches.
Bizarrement, il ne se sentait plus fatigué du tout.
*  *  *
Ayant été officier de police, Grace Emery avait une longue expérience des hommes. Dans les forces de l’ordre — un champ dominé par les mâles, même si les femmes commençaient à y faire leur trou —, la surexposition à la testostérone était inévitable. Elle s’était habituée à l’effet de son physique sur la gent masculine, non pas par vanité, mais parce qu’elle était pragmatique jusqu’au bout des ongles.
Elle ne se serait pas décrite comme belle, car il lui suffisait de consulter son miroir pour obtenir un relevé instantané de ses imperfections. Par exemple, sa bouche était un soupçon trop grande, son nez légèrement retroussé lui donnait un air effronté totalement infondé, et elle n’aurait pas réussi à bronzer au milieu du désert. De plus, ses yeux étaient d’une nuance de bleu si particulière qu’on l’accusait régulièrement de porter des lentilles de couleur.
Quant à ses cheveux, le surnom de « Poil de carotte » lui allait comme un gant.
Elle était obligée de les porter longs, sinon ils bouclaient de façon ridicule. Dès que le taux d’humidité montait, sa tignasse se transformait en perruque de clown. Heureusement, il faisait plus sec dans le Wyoming qu’à Seattle, elle n’avait donc plus à batailler autant pour les discipliner. En revanche, impossible de modifier leur couleur, bien qu’elle ait essayé tous les traitements possibles. Au final, la nature gagnant toujours la partie, elle s’était résignée à les laisser vivre leur vie.
En tout cas, ces défauts n’avaient pas paru rebuter Slater Carson.
Bien au contraire.
En revanche, elle ne savait trop comment interpréter sa propre réaction. Elle avait beau avoir une dent contre les hommes, avec celui-ci, c’était différent. Autant l’avouer, elle s’était sentie… plutôt flattée par l’intérêt qu’il lui avait porté.
Au souvenir de la lente flânerie admirative de ses yeux bleus et sexy sur son anatomie, un frisson la traversa.
Slater Carson n’était pas désagréable à regarder non plus, avec son abondante chevelure noire ondulée, sa barbe d’un jour et sa charpente mince et élancée de cow-boy. D’ailleurs, il se déplaçait comme eux en longues et souples enjambées. Et quand il l’avait raccompagnée et lui avait ouvert la porte sur la nuit étoilée du Wyoming, une ombre de sourire flottait au coin de ses lèvres. Un sourire nullement juvénile, mais plein d’assurance, d’ironie et de certitude.
Le message était clair : il n’avait rien contre le fait qu’ils se revoient.
Et, vu que Mustang Creek était une petite ville où tout le monde semblait se connaître, ils étaient certainement destinés à se croiser un jour ou l’autre. Toutefois, si ce type espérait autre chose qu’un salut poli et un vague « Bonjour », il risquait de tomber de haut.
Elle se méfiait des hommes dans son genre : trop beaux, trop privilégiés, trop habitués à obtenir tout qu’ils désiraient. L’illustre M. Carson lui rappelait un peu trop son ex-mari. Comme lui, il respirait la confiance en soi, la certitude de son succès et de sa place dans le monde.
Alors, non merci ! Elle avait déjà donné. Après l’excitation du début, la passion enivrante, la griserie, elle était allée percuter un mur de plein fouet et n’était pas encore totalement remise du choc.
D’un pas résolu, elle regagna sa voiture, qu’elle avait garée dans l’allée bien éclairée longeant la demeure des Carson. Après avoir claqué la portière, elle attendit que Ryder daigne enfin venir s’affaler sur le siège passager.
Initialement, ce n’était pas du tout ainsi qu’elle avait envisagé de passer sa soirée. Elle s’était imaginée en train de regarder un film en se goinfrant du pop-corn, pelotonnée sur le canapé du salon, les pieds nus en éventail, vêtue d’un pyjama court et le visage tartiné de crème.
A l’hôtel, la journée avait été longue. Elle avait dû, entre autres, gérer les défaillances du système de climatisation, faire face à des réparateurs incapables de tomber d’accord sur ce qui clochait et aux fantaisies d’un employé, très efficace au travail, mais chroniquement en retard, ce qui déclenchait, à juste titre, la colère du reste de l’équipe. Sans compter les doléances de plusieurs clients à propos du jacuzzi, que certains trouvaient trop chaud et d’autres trop froid.
A son retour à la maison, la découverte de Ryder en train de fixer au mur de sa chambre un panneau de métal flambant neuf et manifestement coûteux avait aussitôt ruiné ses plans pour la soirée. Soupçonneuse, elle avait interrogé l’adolescent qui, n’ayant jamais été un bon menteur, lui avait tout avoué.
La seconde d’après, elle le traînait jusqu’au domaine des Carson.
Ryder finit par ouvrir la portière passager en grommelant :
— Je suis désolé.
En fait, il ne semblait pas du tout désolé et s’était exprimé sur un ton aussi buté que l’était son visage. Voyant qu’il fixait obstinément le pare-brise en se gardant bien de croiser son regard, Grace soupira. Au fond, Ryder était un bon garçon. Tout à l’heure, Slater Carson avait eu raison de lui expliquer qu’il arrivait à tout le monde de prendre de mauvaises décisions.
— Je te croyais plus malin que ça, dit-elle.
— Je voulais juste…
Enervée, elle leva la main pour lui ordonner de se taire.
— Je me fiche de tes excuses. Tu as volé cette plaque et nous sommes allés la rendre. Affaire terminée !
Elle démarra, alluma ses phares et fit demi-tour pour descendre l’allée, pendant que Ryder s’abîmait dans le silence.
Ils atteignirent la route départementale, pratiquement déserte à cette heure tardive et, comme le ranch et le complexe touristique étaient tous deux aussi excentrés, ils ne croisèrent guère de voitures durant leur trajet.
— Tu lui plais bien, lança soudain Ryder.
Quatorze ans, incapable de ramasser son linge sale, et il avait remarqué ça, songea-t-elle avec une ironie mélancolique.
« Tu lui plais bien. »
Apprécier une femme et vouloir coucher avec, cela faisait deux, mais, n’ayant aucune envie d’expliquer la nuance à un adolescent de quatorze ans, elle répliqua vertement :
— Cet homme ne me connaît pas.
— Il t’a trouvée jolie.
Alors que certains jours elle souhaitait que Ryder se confie davantage, parfois, comme aujourd’hui, elle aurait nettement préféré qu’il se taise.
— A ce compte-là, je le trouve plus beau que moi, rétorqua-t-elle, ce qui fit rire Ryder.
— Au moins, il a essayé de jouer la subtilité. Il ne t’a pas fixée avec des yeux ronds, et n’a pas…
Il s’interrompit brusquement. Se figurant qu’il rougissait à l’idée de ce qu’il avait failli dire, Grace choisit de ne faire aucun commentaire et garda son regard rivé sur la route.
— C’est vrai, M. Carson s’est montré poli, reconnut-elle, au bout d’un moment. Au fait, comment se passe ton projet en sciences ?
Ryder embraya aussitôt sur le sujet, même si l’école était loin de figurer parmi ses discussions favorites.
— Pas mal. En réalité, mon binôme n’est pas aussi ringard qu’il en a l’air. Je me demandais s’il pourrait venir un jour à la maison et rester un peu. Tu serais d’accord ?
Grace se sentit envahie par une vague de soulagement. Cela faisait un bout de temps qu’elle souhaitait que Ryder arrête de se révolter contre leur emménagement à Mustang Creek et commence à se faire des copains.
Elle était débordée par ses responsabilités parentales et s’inquiétait beaucoup pour l’avenir.
Quelques mois auparavant, son ancien beau-père lui avait téléphoné et, après quelques hésitations, lui avait expliqué que sa femme était malade et qu’ils n’étaient plus en mesure de garder leur petit-fils. Il était désolé de la solliciter, mais Hank étant à l’étranger, ils n’avaient personne d’autre vers qui se tourner.
A son avis, Hank, son ex et le père de Ryder, faisait profession d’être injoignable, mais, évidemment, elle s’était abstenue de le dire.
La mère de Ryder était remariée et avait fondé une nouvelle famille. Au moment du divorce, elle avait abandonné son fils à Hank sans la moindre discussion, sans même réclamer de droit de visite. Depuis, elle n’avait jamais pris la peine d’envoyer une carte d’anniversaire à Ryder, de lui téléphoner pour prendre de ses nouvelles ou même d’expédier un texto de temps en temps, afin de garder le contact.
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LINDA LAEL MILLER
UN HONNEUR A DEFENDRE

Jamais plus elle ne se laissera dicter sa conduite par un homme !
Cette promesse, Grace se |'est faite dés I'instant ot elle a quitté
son mari pour venir s'installer a Mustang Creek, une petite ville
perdue au cceur du Wyoming. Sa priorité, désormais ? Aider
Ryder, son fils de quatorze ans, a retrouver une vie stable et
équilibrée, apres des années de chaos familial. Aussi sent-elle la
panique la gagner quand Slater Carson, un célébre réalisateur
qui vient de s'installer en ville, se rapproche de Ryder, s'imposant
progressivement auprés de l'adolescent comme une figure
paternelle. Des hommes dans sa vie, Grace n'en veut plus ! Alors
elle fera tout pour éloigner Slater d'elle et de son fils, méme si,
elle doit bien le reconnaitre, il est I'homme le plus séduisant
qu'elle ait vu depuis longtemps...

SAGA
L’ORGUEIL DES CARSON

Succes, autorité, richesse : le destin des fréres Carson

semblait tout tracé. Jusqu'a ce que I'amour entre dans leur vie..
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